Fiche auteur : Charles BAUDELAIRE (1821-1867).
   Né à Paris en 1821, Charles BAUDELAIRE était le fils d'un sexagénaire aimant, disciple des philosophes et amateur de peinture. Sa mère, veuve en 1827, se remarie l'année suivante avec le commandant Aupick, futur général, ambassadeur et sénateur. Révolté par ce mariage, l'enfant qui ne s'entend pas avec son beau-père, est mis en pension à Lyon, puis au Lycée Louis-le-Grand. C'est un élève cynique, singulier, qui éprouve de «lourdes mélancolies», un « sentiment de destinée éternellement solitaire ». 

* Bohème et dandysme…
Pendant trois ans (1839-1841), BAUDELAIRE mène au quartier latin la vie dissipée de la Bohème littéraire. 

1. LA BOHÈME. Il fréquente Leconte de Lisle entre d’autres créateurs et intellectuels, se lie avec Le Vavasseur, chef de « l'École Normande ». 

2. LE VOYAGE. Pour l'arracher à cette vie « scandaleuse », sa famille l'embarque à Bordeaux sur un voilier en partance pour les Indes (1841). Pris de nostalgie, BAUDELAIRE n'ira pas plus loin que l'île Bourbon (l’actuelle Réunion) et sera de retour au bout de dix mois. Sur le bateau il s'isole orgueilleusement, indifférent à tout ce qui n'est pas littérature. En réalité, ce voyage enrichit sa sensibilité, l'éveille à la poésie de la mer, du soleil, de l'exotisme. 

3. LE DANDYSME. Dès son retour, BAUDELAIRE exige sa part de l'héritage paternel et se lance dans l'existence dorée de la bohème riche. Il habite un somptueux hôtel; il est vêtu avec recherche, mais, selon son idéal du dandysme, cette élégance matérielle n'est «qu'un symbole de la supériorité aristocratique de son esprit ». Il se lie avec la mulâtresse Jeanne DUVAL, la Vénus Noire, qu'en dépit d'amours orageuses, il gardera comme compagne presque jusqu'à sa mort. C'est la période heureuse de son existence, où il écrit déjà certains poèmes des Fleurs du Mal. Mais sa prodigalité, son penchant à la dépense, menace déjà son patrimoine. Sa famille lui impose un conseil judiciaire qui le limite à une rente mensuelle de deux cents francs (1844) : désormais il vivra misérablement. 
* L’activité littéraire.
   Baudelaire se consacre d’abord à la critique d’art: il va s'imposer comme un des maîtres du genre, avec le Salon de 1845, le Salon de 1846, l'Exposition Universelle de 1855 et le Salon de 1859. 
   Depuis 1846-1847 il a découvert l'œuvre de l'Américain EDGAR POE en qui il salue un esprit frère du sien, mystérieusement accordé avec son génie et son destin. De plus, son génie d’artiste se retrouve dans ses analyses esthétiques : il signale le génie de Wagner qu'il est à peu près seul à défendre (Richard Wagner et Tannhauser, 1861) et fait l’éloge de Delacroix, en 1946 :  « Delacroix ouvre de profondes avenues à l'imagination la plus voyageuse. […]Delacroix est la dernière expression du progrès dans l'art. »Il entreprend avec ferveur de traduire ses Histoires, dont la publication se poursuivra jusqu'en 1855. Son activité de poète se trouve stimulée par l'adoration qu'il voue à Mme SABATIER. Le recueil des Fleurs du Mal, mûri depuis tant d'années, paraît enfin en 1857. « Dans ce livre atroce, disait Baudelaire, j'ai mis toute ma pensée, tout mon cœur, toute ma religion (travestie), toute ma haine». Il est condamné en correctionnelle pour immoralité. Le juge Pinard, qui instruit son affaire, s’occupe également, la même année du procès de Flaubert et de sa Madame Bovary, pour la même raison. Il s'empresse de remplacer les six poèmes incriminés et publie une Seconde Édition, enrichie de 35 pièces nouvelles (1861). 
   Mais, miné par la maladie, abusant de l'opium et du haschich, le poète est contraint de produire avec une activité fiévreuse de quoi alléger les dettes qui l'écrasent. 
* L’expérience poétique. 
   S'opposant aux poètes illustres qui ont choisi « les provinces les plus fleuries du domaine poétique »,  il se propose « d'extraire la beauté du Mal », oxymore que l’on retrouve dans le titre du recueil… C'est la tragédie de « l'homme double », objet d'un perpétuel conflit entre le Ciel et l'Enfer, le Beau (les fleurs) et le laid (le mal): « Il y a dans tout homme, à toute heure, deux postulations simultanées, l'une vers Dieu, l'autre vers Satan. L'invocation vers Dieu ou spiritualité est un désir de monter en grade; celle de Satan ou animalité est une joie de descendre ». Le thème de la ville est aussi très présent (« Les tableaux parisiens ») car Paris, est en reconstruction et les vastes chantiers haussmanniens (commandés par Napoléon III, entre 1853 et 1870) inspire à Baudelaire hallucinations et angoisse. La ville est un peu le miroir de son âme remplie de désirs et de brisures, de saletés morbides et d’apparitions sublimes.
   C'est ce perpétuel conflit qui, en dépit d'un apparent désordre, explique la composition secrète du recueil. À des ensembles où paraissent triompher les aspirations vers l'Idéal (la recherche de la perfection) succèdent d'autres ensembles qui évoquent de lamentables chutes, l’obsession de la mort, une angoisse profonde et oppressive que le poète appelle le Spleen, qui déforme le monde et en offre une nouvelle vision. 
   Le poète, selon Baudelaire, est celui dont l'esprit ne se plaît que dans les hautes sphères de l’esprit et de l’imagination. Il pénètre dans le domaine mystérieux des correspondances entre le matériel et le spirituel. La perception sensorielle apparaît ainsi comme la possibilité de découvrir un monde que la poésie peut déchiffrer au moyen, par exemple,  des analogies. Il reprend ainsi les motifs du romantisme :
· Exaltation des sentiments, 

· Culte de la liberté et de la nature ;

· Intégration de tous les thèmes dans la poésie ;

· Réutilisation des formes traditionnelles et renouvellement et de la langue poétique ;

Mais, il est tout autant le précurseur du symbolisme car :

· il s’éloigne d’un lyrisme personnel 

· pour s’intéresser à la dimension mystérieuse et secrète de l’existence que le poème peut révéler.

· Il rend central le thème du Mal.

· L’harmonie naturelle est contaminée par l’angoisse et le spleen. Influence du baroque « noir ».

· Le motif de l’enfermement domine contrairement à la dimension cosmique de la parole romantique.

· Il rejette toute poésie politique (à la différence de Lamartine et surtout Hugo) pour se concentrer sur les pouvoirs du langage poétique.

